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      Kate Brian, de son vrai nom Kieran Scott, est l’autrice de nombreux romans. Elle a fait des études de journalisme puis a travaillé dans une maison d’édition, avant de se consacrer à l’écriture.

      Elle a écrit plusieurs romans best-sellers, dont la série Campus.

       

       

      Dans la même série :

       

      1. Bienvenue à Easton

      2. Sur invitation

      3. Intouchables

      4. Confessions

      5. Nouveau départ

      6. Héritage

      7. Ambition

      8. Révélations

      9. Paradis perdu

    

  




  Pour ma sœur, Erin, qui va m’adorer.



Chambre 4007
Prisonnière d’un mauvais rêve, j’arpentais comme une somnambule les couloirs du service de soins intensifs de l’hôpital Edward-Billings. Je serrais contre moi les pans de mon manteau noir pour dissimuler ma minirobe dorée, totalement déplacée en un tel lieu, et j’avançais d’un pas résolu afin de donner le change aux infirmières et aux médecins que je croisais. Mais en vérité j’avais le cerveau tellement embrumé que je savais à peine où je me trouvais, où j’allais, ni même comment j’étais arrivée jusque-là. Je n’étais encore jamais venue dans ce lieu froid et inquiétant, à l’éclairage tamisé, peuplé de gens aux mines graves. En fait, je n’avais qu’une certitude : je nageais en plein cauchemar.
Quand je fermais les yeux, je ne voyais que du sang. Quelques heures plus tôt, au cours de la soirée que Noëlle avait organisée en prévision de l’anniversaire de Kiran (que nous étions censés fêter aujourd’hui, à Boston), j’avais démasqué ma camarade de chambre, Sabine DuLac. Je l’avais interrogée sur ses liens avec Ariana Osgood, et elle m’avait menacée d’un revolver. Je m’étais évanouie. Lorsque j’étais revenue à moi, j’avais vu Josh prostré sur le parquet. Et du sang. Du sang partout. J’avais poussé un hurlement quasi irréel. Je ne me savais pas capable de produire un son pareil.
Sabine était hors d’état de nuire : on lui avait confisqué son revolver, et Trey Prescott et Gage Coolidge la tenaient fermement. Pourtant, en réalisant qu’elle avait manqué sa cible, elle avait redoublé de fureur. Les forces décuplées par la rage, elle avait réussi à se dégager et s’était précipitée sur moi. Elle voulait m’étrangler, m’arracher les cheveux… n’importe quoi, pourvu que ça me fasse mal. Terrifiée, je m’étais jetée en arrière et j’avais trébuché sur un obstacle. Un corps allongé sur le sol. Des cheveux noirs éparpillés, des membres inertes. J’avais hurlé de nouveau, puis tout était devenu flou.
Je me rappelais vaguement les cris de Sabine quand la police l’avait emmenée. La fille de Pemberly, éclaboussée de sang, qui était tombée dans les pommes. Les gyrophares de l’ambulance. Les ordres des infirmiers, qui nous criaient de nous écarter, essayaient de déterminer qui était blessé, ou seulement inconscient. Et, éventuellement, qui était… mort.
Un aide-soignant sortit d’une chambre en poussant un chariot de repas. Je sursautai violemment. Mes genoux me portaient à peine, ils risquaient de flancher à tout moment. Je tendis une main pour me retenir au mur et mes doigts rencontrèrent une surface froide, lisse. Une plaque dorée qui portait l’inscription Chambre 4005. La suivante était donc la 4007. Celle que je cherchais. Celle que je redoutais.
« Respire à fond, Reed. Tu dois le faire. Tu peux le faire. »
Je fermai les yeux et luttai contre une soudaine vague de culpabilité. Non, ce n’était pas de ma faute. J’étais impliquée dans ce drame, mais pas responsable. Sabine avait essayé de me tuer. Cette fille, avec qui j’avais partagé ma chambre, que j’avais prise pour ma meilleure amie, était une folle qui voulait ma peau. Elle m’avait torturée à petit feu, puis droguée, avant d’envoyer à tout le lycée une vidéo de moi, extrêmement compromettante… Bref, tout cela me concernait directement, et il faudrait que j’y réfléchisse… plus tard.
Pour l’instant, j’allais devoir m’oublier un peu…
Je pris une profonde inspiration et j’entrai prudemment dans la chambre 4007. Je croisai le regard de Josh et retins mon souffle. Malgré la présence de tous ces appareils effrayants, le bip régulier du moniteur cardiaque, les étranges lignes tremblotantes sur l’écran, le goutte-à-goutte de l’intraveineuse, l’espace de quelques secondes, je ne vis que ses yeux. Et j’y lus tout ce que je ressentais moi-même : le soulagement, l’angoisse, le regret, la peur. Josh savait. Il comprenait.
Puis il baissa les yeux, et je replongeai brutalement dans la réalité.
Ivy Slade gisait sur un lit d’hôpital, pâle et inconsciente. Ses paupières étaient violettes sous la lumière des néons. Des tubes, des fils et des capteurs étaient fixés à ses tempes, à ses poignets, et ses cheveux noirs étaient étalés sur l’oreiller. Soigneusement bordée dans les draps blancs, elle ressemblait à une momie. Seuls ses bras étaient libres, et Josh lui tenait une main. Une main délicate, inerte. Ma gorge se serra soudain à m’étouffer. Pourquoi Ivy n’était-elle pas restée dehors, comme la police le lui avait ordonné ? Pourquoi s’était-elle précipitée dans le solarium ? Affolée comme je l’étais, je ne m’étais même pas rendu compte qu’elle était derrière moi. Elle n’avait rien à faire là. Elle n’était pas obligée de venir avec moi démasquer Sabine. Je lui avais demandé de ne pas m’accompagner, mais elle s’inquiétait de me voir aussi obstinée. Aussi déterminée à affronter cette folle meurtrière.
C’était de ma faute si elle était là, aujourd’hui.
– Est-ce qu’elle va s’en sortir ? demandai-je à Josh, à mi-voix.
« S’il te plaît, dis oui… », le suppliai-je en pensée.
Je n’étais pas sûre de pouvoir supporter une victime de plus. Un autre enterrement. Des adieux. Aucun de nous n’en était capable.
– Ils pensent que oui, répondit Josh en regardant affectueusement Ivy. La balle lui a traversé l’épaule et frôlé le poumon. Si elle était passée un millimètre plus bas… Cela dit, elle a perdu beaucoup de sang. Ce qui explique qu’elle soit inconsciente. Mais ouais, ils pensent qu’elle s’en sortira sans séquelles.
Mes yeux s’embuèrent. Un poids écrasant venait de quitter mes épaules. Ivy allait se remettre complètement. « Merci, merci, merci ! »
Avant le drame, Ivy et moi commencions tout juste à devenir amies. Sans elle, je n’aurais peut-être jamais découvert que Sabine me persécutait. Que c’était elle qui avait tué Cheyenne Martin, et tenté de me convaincre que j’étais responsable de son « suicide ».
Sans elle, je serais allée à l’anniversaire de Kiran avec Sabine, et j’aurais sans doute fini morte dans une ruelle sombre, quelque part à Boston. Qui sait quel plan cette psychopathe avait imaginé pour se débarrasser de moi ?
Josh reposa la main d’Ivy sur le lit. Il se leva lentement et m’invita à le suivre dans le couloir. En sortant de la pièce, je me tournai vers lui. J’étais prête à me comporter en amie, à lui apporter mon soutien, rien de plus. Prête à poser les questions de circonstance : celles que Noëlle Lange, Rose Sakowitz et tous ceux qui attendaient dans la salle d’attente m’avaient chargée de poser. Mais, avant d’avoir ouvert la bouche, je me retrouvai dans ses bras.
– J’ai cru qu’elle allait te tuer, me dit Josh dans un souffle.
La surprise me fit venir les larmes aux yeux. Je m’agrippai à lui comme à une bouée de sauvetage et j’inspirai son odeur familière.
– Je n’en reviens pas de ce que tu as fait, avouai-je en essuyant une larme qui roulait sur ma joue. Tu t’es précipité sur le revolver…
Je reculai pour le regarder dans les yeux.
– Quand tu es tombé, j’ai cru que tu étais mort.
Josh prit mon visage entre ses mains et me regarda fixement. Comme s’il essayait de se persuader que j’étais bien là. Bien réelle.
– Je n’ai même pas réfléchi. Tu étais pétrifiée, elle braquait une arme sur toi, et je… je n’avais pas cinquante solutions. Soit je te plaquais à terre, soit j’essayais d’attraper le revolver. Je devais être plus près du revolver, alors… voilà.
– Tu m’as sauvé la vie, dis-je d’une voix étranglée.
Il posa les mains sur mes épaules, appuya son front contre le mien et soupira :
– Tu vas bien. Tu vas bien. Dieu merci, tu vas bien.
Mon cœur gonfla à éclater. Josh m’aimait encore. Il m’aimait tant qu’il avait risqué sa vie pour me sauver. Et maintenant il me serrait dans ses bras. Je me sentais si légère que j’aurais pu m’envoler par la fenêtre.
Puis la réalité me rattrapa, tel un lasso, pour me plaquer au sol. Car la tentative de Josh pour me sauver la vie avait fait une autre victime. Il avait dévié la trajectoire de la balle au moment où Sabine tirait, si bien qu’elle m’avait épargnée… et atteint Ivy en pleine poitrine.
En voulant protéger son ex, Josh avait envoyé sa petite amie actuelle à l’hôpital.
Nous nous tournâmes ensemble vers la chambre, et je compris que Josh pensait exactement la même chose que moi. Ivy ne méritait pas ça. Il me lâcha les épaules et recula. Je remarquai alors les taches de sang sur son T-shirt. Sur ses mains. Sous ses ongles. Le sang d’Ivy. Il y en avait partout. Soudain, un froid glacial m’envahit.
– Qu’est-il arrivé à Sabine ? me demanda-t-il d’une voix sans timbre, alors que nous marchions vers la salle d’attente.
– Ils l’ont arrêtée. Tout le monde a plus ou moins entendu sa confession, alors…
– Je n’arrive pas à le croire. C’est délirant.
Josh appliqua ses paumes contre ses yeux. Je comprenais ce qu’il ressentait. Ce qui nous arrivait était tellement énorme que cela dépassait l’entendement. Le meurtre absurde de Cheyenne, la blessure d’Ivy, le fait que Sabine était la sœur d’Ariana, et qu’elle était venue étudier à Easton dans le seul but de me torturer. Tout cela risquait d’être assez difficile à digérer.
Et puis, il y avait la question de notre relation. Notre ménage à trois : Josh, Ivy et moi.
– Alors… on est seulement…, bredouillai-je.
Je connaissais assez Josh pour savoir qu’il était d’une loyauté à toute épreuve. Autrement dit, qu’il ne romprait jamais avec Ivy dans les circonstances présentes.
Nous n’étions plus très loin de la salle d’attente. Josh s’arrêta et s’adossa au mur du couloir. Il avait l’air malheureux et épuisé. Les mains jointes, il forma une petite tente autour de son nez et de sa bouche. Je retins ma respiration, attendant son verdict. Il laissa retomber les mains et me regarda. Son visage ne trahissait plus aucune émotion.
– Je dois rester avec Ivy, déclara-t-il d’une voix ferme. M’assurer qu’elle va bien. Elle va avoir besoin… de quelqu’un.
Mon cœur se contracta douloureusement et je m’autorisai une seconde d’égoïsme. « Et moi, alors ? » protestai-je en pensée. Mais Josh avait raison : Ivy avait besoin de lui plus que moi, même si j’avais connu des moments difficiles ce trimestre. La culpabilité que j’avais éprouvée après la mort de Cheyenne, ma rupture avec Josh, ma brouille avec Noëlle, l’impression d’être observée en permanence… Tout cela m’avait fragilisée. Exactement comme l’avait prévu Sabine, qui m’avait torturée pour me punir d’avoir « fait du mal » à sa chère Ariana.
J’aurais tellement aimé pouvoir en parler tranquillement avec Josh, tenter de comprendre ce que les révélations de Sabine impliquaient pour nous. Mais le moment était mal choisi. Josh était inquiet et, quels que soient mes tracas, ils ne faisaient pas le poids comparés à l’état préoccupant d’Ivy.
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et vis Noëlle faire les cent pas dans la salle d’attente. Elle me lança un regard impatient. Nous n’avions pas encore eu l’occasion de discuter depuis le clash qui avait abouti à mon exclusion de Billings. Cependant, elle avait fait un geste en m’invitant à la fête de la veille. Après les épreuves que nous avions traversées ces dernières heures, je pressentais que les choses allaient s’arranger entre nous. Du moins, je l’espérais. Elle était tout ce qu’il me restait.
– Je vais aller leur donner des nouvelles, articulai-je lentement.
Je n’avais aucune envie de quitter Josh, mais je n’avais pas le choix. En plus, être si près de lui sans pouvoir le toucher était un véritable supplice.
– D’accord, répondit-il, les yeux humides.
Je pivotai sur mes talons et m’éloignai d’un pas traînant dans le couloir. Au bout de quelques mètres, je me retournai. Josh n’avait pas bougé. Il me regardait partir.
– Tiens-moi au courant, lui lançai-je. Dis-moi comment elle va.
– Promis.
Et voilà… Comme adieu, on peut sans doute rêver mieux, mais je n’allais pas commencer à me lamenter. À partir d’aujourd’hui, je devais être forte. Raisonnable. C’était essentiel, pour moi, pour Josh, et pour Ivy.


Libération anticipée
Le dimanche matin, le ciel était d’un gris uniforme. Un temps maussade qui promettait de durer jusqu’au soir, histoire de bien plomber la journée, au cas où on aurait oublié d’être déprimés…
Il faisait un froid glacial dans la chapelle. Nous étions tous emmitouflés dans nos manteaux, le cou rentré dans les épaules. L’atmosphère était silencieuse, morose. À croire qu’on assistait à un enterrement. Les filles de Pemberly étaient tassées sur leur banc, blotties les unes contre les autres. En voyant Gage remonter l’allée, la tête basse, les mains dans les poches de son pardessus gris, j’esquissai un sourire. Il fallait vraiment qu’il n’ait pas le moral pour se couvrir ainsi : un mec « cool » ne porte jamais de vêtements chauds, c’est bien connu. Preuve qu’il avait la tête ailleurs. Sans doute dans la chambre 4007…
– Mesdemoiselles, Messieurs, asseyez-vous, je vous prie ! tonna le directeur en montant sur le podium.
J’échangeai un coup d’œil intrigué avec Diana Waters, mon amie de Pemberly. Cromwell ne nous accueillait jamais de façon aussi décontractée. Même son allure avait changé : il portait un pull en laine bordeaux sous sa veste et s’était dispensé de cravate.
– Il n’a pas l’air dans son assiette, souffla Diana.
– Tu m’étonnes !
– Je vais faire court…, commença le directeur.
Il agrippa les bords du pupitre de ses mains osseuses.
– Tout d’abord, sachez que je démissionne aujourd’hui de mon poste de directeur de l’Académie d’Easton.
Des murmures surpris s’élevèrent dans la salle.
– Ça alors ! Plus de Crom ? fit Lorna Gross, assise derrière moi.
Elle semblait mécontente. Contrairement à elle, je ressentais un immense soulagement, mêlé d’un soupçon d’irritation. Je détestais Cromwell. Il avait une dent contre Billings depuis le début et nous avait mis une pression monstre tout le trimestre. Je n’aurais pas dû le regretter. En même temps, je m’étais donné un mal de chien pour me faire bien voir de lui… Le trimestre prochain, on aurait un nouveau directeur, et tout serait à refaire.
Cromwell leva une main pour réclamer le silence.
– J’ai une déclaration à vous faire avant de partir. Suite aux évènements d’hier soir, le lycée fermera plus tôt pour les vacances. En d’autres termes, vous êtes dispensés d’examens.
Un silence stupéfait suivit cette annonce. J’étais sûre que la plupart de mes camarades auraient volontiers hurlé de joie, mais personne ne proféra le moindre son. Ivy était à l’hôpital, et nous venions d’apprendre qu’un nouveau crime avait été commis par une élève du lycée. Dans ces circonstances, une explosion de joie aurait été assez déplacée.
– Le bureau des directeurs s’est entretenu de la situation. Nous souhaitons vous permettre de passer du temps en famille, pendant que nous discutons de la meilleure façon d’assurer la sécurité du corps étudiant.
– On se croirait à une conférence de presse, chuchota Diana.
– Il s’entraîne, commenta Missy Thurber en se penchant vers nous. Vous n’avez pas vu les vautours garés derrière les grilles, ce matin ? La presse a flairé l’odeur du sang, et les journalistes accourent pour nous dévorer tout crus. Ça ne m’étonnerait pas qu’ils ferment ce lycée. Les parents ont appelé toute la soirée. Ils flippent. Moi aussi, d’ailleurs. Je veux dire… je vivais dans le même dortoir que cette folle.
Je levai les yeux au ciel. Qu’est-ce que j’aurais dû dire ? C’était tout de même sur moi que cette « folle » avait braqué son revolver !
– Je vous remercie pour votre attention, conclut Cromwell d’une voix rauque. Vous pouvez disposer.
La salle s’emplit de bavardages et, bientôt, un flot d’élèves euphoriques se déversa dans l’allée. Je repérai Noëlle, qui gagnait la sortie en compagnie d’Amberly Carmichael et de Tiffany Goulbourne. Son long manteau noir contrastait avec la veste blanche de Tiffany. Quant à Amberly, on aurait dit une petite poupée avec son manteau bleu pâle, ses gants et son bonnet blancs. Voir cette petite peste, qui avait pris ma place à Billings et dévasté ma chambre à Pemberly, m’emplit d’une colère sourde. Je fis mon possible pour la contenir.
– Noëlle, attends ! criai-je.
Je trottinai dans sa direction. Le trio s’arrêta à la porte pour m’attendre. Elles avaient chacune leur téléphone portable à la main, prêtes à répandre la nouvelle de notre libération anticipée.
– Salut, fit Noëlle.
Elle balança ses cheveux châtains par-dessus son épaule :
– C’est dingue, non ?
Je m’arrêtai pour reprendre mon souffle.
– Ouais. Missy dit qu’ils risquent de fermer définitivement le lycée.
Amberly ouvrit des yeux effarés.
– Fermer Easton ? Ils pourraient faire ça ?
Noëlle pouffa et ajusta son écharpe en cachemire :
– N’importe quoi. Le lycée n’est pas responsable.
– N’empêche, il attire les psychopathes, objecta Tiffany.
Elle enfila une casquette rouge sur ses boucles brunes, avant d’ajouter :
– Et on persiste à les inviter à Billings…
– On n’a pas invité Sabine, signalai-je. C’est Cromwell qui l’a placée là d’office.
– Exact, admit Tiff.
Son téléphone sonna.
– C’est mon père. Je dois prendre l’appel.
Elle s’éloigna de quelques pas. Je traversai la cour carrée en compagnie de Noëlle et d’Amberly. Noëlle eut la riche idée de se placer entre nous, tel un bouclier humain.
– En parlant d’invitations à Billings, Reed, tu te doutes sûrement qu’on veut te réintégrer le trimestre prochain, lâcha Noëlle.
– Sérieux ? fis-je, n’osant y croire.
– Quoi ? s’étrangla Amberly.
Noëlle haussa les épaules.
– Évidemment. Maintenant qu’on sait que Sabine a tout manigancé, je suis sûre que les autres seront d’accord. J’ai prévu un vote cet après-midi, et je ne vois pas qui pourrait s’opposer à ta réintégration…
Elle adressa un regard entendu à Amberly, qui inspecta ses ongles.
– Tu accepteras l’invitation, bien sûr.
– Bien sûr, confirmai-je.
À cette pensée, une légère appréhension m’envahit. Ce serait troublant de retrouver la chambre que j’avais partagée avec Sabine.
Je regardai Billings, qui se dressait majestueusement au fond de la cour carrée. Je serrai les poings dans mes poches.
– Je n’en reviens toujours pas d’avoir fait confiance à cette fille, marmonnai-je.
Un mélange de honte et de fureur bouillonnait dans mes veines. J’allais devoir m’habituer à cette sensation. Le souvenir de Sabine risquait de me hanter un certain temps.
– Comment j’ai pu être aussi idiote ?
– On l’a tous prise pour une pauvre petite chose innocente, rappela Noëlle.
– Pas toi. Tu ne l’as jamais aimée.
– Exact. Mais c’est rare que j’aime quelqu’un, admit-elle, ironique.
Cette remarque m’arracha un sourire. Puis j’entendis des cris au loin, et je devinai que les journalistes avaient lancé l’offensive, mitraillant de questions un pauvre pékin qui s’était risqué à franchir la grille.
– Ils vont nous tomber dessus, prédis-je.
– C’est sûr.
Noëlle jeta un coup d’œil au dortoir, puis me sourit.
– Sauf si on n’est pas là…
Je clignai des paupières.
– À quoi tu penses ?
Sur ces entrefaites, Tiffany nous rejoignit et Noëlle intercepta Gage, qui passait près de nous, la mine défaite. Il s’arrêta en grognant :
– Quoi ?
Il était blême et sa joue gauche portait encore la marque de sa taie d’oreiller. Rien à voir avec le mec tiré à quatre épingles que l’on connaissait.
– Dis-moi, Coolidge, on part quand même à Saint-Barth ?
– Ouais, c’est ce qui est prévu, répondit Amberly.
– Sûr, répondit Gage, le regard vague. J’ai l’intention de m’abrutir pendant deux semaines.
– Comme d’habitude, quoi, plaisanta Noëlle.
– Tu devrais faire un numéro comique, Lange, rétorqua Gage.
Noëlle se tourna vers Tiffany.
– Et toi, Tiff ? Tu viens ?
– Carrément. Papa a une prise de vues pour Vogue deux jours avant Noël. C’est moi qui l’assiste.
Tassos, le père de Tiffany, était un photographe de mode de renommée mondiale.
– En plus, il a engagé Kiran, précisa-t-elle.
Gage se dérida.
– Dis-moi que c’est en maillot de bain…
– C’est en maillot de bain, lâcha Tiffany à contrecœur.
– Yes ! Je vais pouvoir m’abrutir et mater ! exulta-t-il.
Je secouai la tête, consternée. Nous regardâmes Gage s’éloigner d’un pas lourd, puis Noëlle reporta son attention sur moi.
– Reed, tu nous accompagnes.
Sans attendre ma réponse, elle tapota l’écran de son iPhone.
– J’appelle Donnie pour lui dire qu’on sera un de plus.
– Donnie ?
– Notre pilote.
Je ris et posai une main sur la sienne :
– Attends ! Je ne peux pas aller à Saint-Barth. Mes parents vont vouloir que je rentre à la maison pour Noël. Surtout après ce qui vient de se passer.
Noëlle me regarda comme si j’étais un chiot qui vient de faire une grosse bêtise.
– Réfléchis bien, Reed. Thomas était ton mec. Ariana a essayé de te tuer. Et maintenant c’est sa sœur qui veut te faire la peau. Si tu rentres chez toi, toute la clique des médias va débouler à Pétaouchnok, Pennsylvanie. Ils vont camper sur ta pelouse, faire la fortune du Shopi local et exposer tous tes secrets. Tu veux vraiment infliger ça à tes parents et à tes amis ?
Je pinçai les lèvres. Je voyais d’avance les gros titres : Une élève boursière harcelée avoue : ma mère est une ex-junkie.
Noëlle interpréta mon silence.
– OK, c’est réglé. Tu nous accompagnes. En avant pour deux semaines de farniente et de mojitos.
De nouveaux cris fusèrent dans le lointain. Un moteur gronda. Les journalistes allaient-ils défoncer le portail ?
– Et, au retour, on verra si on a toujours un lycée pour finir l’année, conclut Noëlle à mi-voix.
Tiens, tiens… Elle n’était donc pas totalement rassurée sur l’avenir d’Easton.
Pendant que Noëlle passait son coup de fil, je regardai les bâtiments familiers qui délimitaient la cour carrée, les visages de mes camarades. Ma gorge se serra. J’avais du mal à concevoir un monde sans Easton. Après tout ce que j’avais vécu, ce serait vraiment le coup de grâce.


Le Concours Upton
– Alors, Noëlle, tu participes au Concours Upton cette année ? demanda Tiffany le lendemain matin, pendant qu’on se prélassait dans les confortables sièges en cuir du jet privé des Lange.
Les places étaient disposées en arc de cercle, afin que l’on puisse se voir et discuter confortablement. Au fond de l’appareil, quatre sièges supplémentaires étaient alignés contre la paroi, comme dans un avion normal ; sauf qu’ils étaient sur une seule rangée et équipés de tables. Un seul était occupé. M. Lange, que je rencontrais pour la première fois, était pendu au téléphone depuis notre arrivée à l’aéroport. Il ne nous avait pas encore accordé un seul regard. La mère de Noëlle était déjà à Saint-Barth ; elle viendrait nous accueillir à la descente de l’avion.
– Je ne suis pas sûre que vous pourriez supporter la concurrence, dit Noëlle en lissant sa jupe en lin noire.
Tiff et elle étaient déjà en vêtements d’été. Tiffany portait un short brun clair, un chemisier blanc à manches courtes et des espadrilles compensées. Quant à moi, j’étais toujours engoncée dans mon pull en laine et mon jean. J’avais fourré mon manteau dans le compartiment à bagages au-dessus de nos têtes. Si j’étais officiellement redevenue une fille Billings depuis le vote de la veille au soir, je n’en avais pas encore la tenue. Je me demandais, non sans appréhension, quelle chaleur il ferait sur l’île.
Tiffany éclata de rire.
– Quel ego surdimensionné ! J’hallucine !
Elle prit la flûte de champagne que lui tendait le steward et ramena ses longues jambes sur son siège. Je secouai la tête lorsqu’il me proposa une coupe. J’avais l’intention de rester sobre quelque temps.
– Allez ! C’est ton premier Noël sans Dash ! Il faut absolument que tu participes ! insista Tiffany.
Je faillis m’étrangler. Comment ça, « sans Dash » ?
– Attendez, je suis larguée !
Le steward déposa un plateau de fraises nappées de chocolat sur la table, entre Tiff et moi. J’attendis qu’il soit reparti pour enchaîner :
– Primo, qu’est-ce que le « Concours Upton » ? Et secundo, Noëlle… depuis quand es-tu célibataire ? Je croyais que vous étiez de nouveau ensemble, avec Dash.
– Plus maintenant.
Je déglutis péniblement.
– Vous avez rompu ? Que s’est-il passé ?
Noëlle lança un coup d’œil à Tiffany, qui regarda par le hublot.
– Quand tu as vu ton mec se taper une de tes meilleures amies, tu as du mal à l’embrasser sans arrière-pensée, répondit-elle.
Je rougis violemment. La meilleure amie en question, c’était moi. J’avais saboté leur couple.
– Noëlle…
Elle abattit les mains sur ses genoux.
– Et donc, le Concours Upton…, reprit-elle d’une voix enjouée.
Le message était clair : elle ne voulait pas parler de Dash. C’était compréhensible, mais j’eus quand même un pincement au cœur. Notre amitié n’était plus ce qu’elle était. Elle ne le redeviendrait sans doute jamais.
– Oui ! s’écria Tiffany. Il faut absolument mettre Reed au courant.
Elle dégusta une fraise, tandis que Noëlle se lançait dans des explications :
– Bon. Tiff et moi, on va en vacances à Saint-Barth depuis qu’on est en poussette…
Elle marqua une petite pause, se rappelant sans doute qu’elle n’avait pas pu y aller l’an dernier, à cause du procès qui avait suivi la mort de Thomas.
– Et nous ne sommes pas les seules, poursuivit-elle. En fait, on est tout un groupe…
– Dont Gage fait partie, devinai-je.
– Gage, Kiran, Paige et Daniel Ryan. Weston Bright, les Hathaway…, énuméra Tiffany.
– Poppy Simon…
– De Simon International, ajouta Tiff en me passant le plateau de fraises.
Je choisis un fruit. Son jus parfumé m’emplit la bouche. Divin ! C’était beaucoup mieux que les bretzels secs de mon dernier voyage en avion.
– Sa famille est propriétaire d’une chaîne d’hôtels. Ils en ont dans le monde entier, dont un sur l’île. On y passe pas mal de temps.
– Poppy est assez extravertie, ajouta Noëlle. Je pense qu’elle va te plaire.
Elle se renversa sur le dossier de son siège et plissa les yeux.
– Qui d’autre… Ah oui, Dash, grommela-t-elle.
Son intonation me dissuada de faire le moindre commentaire.
– Et, bien sûr, Upton Giles, conclut-elle.
Elle fit mine de se pâmer, s’éventa la nuque, ouvrit le col de sa chemise, puis soupira :
– Ah, Upton Giles…
– Comme tu dis ! approuva Tiff.
Elles trinquèrent joyeusement.
– Qui est Upton Giles ? me renseignai-je.
Noëlle vida sa coupe de champagne, puis se tourna vers moi.
– Upton Giles est le mec le plus sexy de l’Univers.
Noëlle n’était pas du genre à exagérer. Si elle disait que ce mec était à tomber, on pouvait lui faire confiance. J’eus aussitôt une pensée pour Josh, qui ne m’avait ni appelée, ni envoyé de texto, ni de mail… Savait-il que je m’étais envolée pour Saint-Barth ? Il avait dû l’apprendre par Gage, Weston, ou quelqu’un d’autre, forcément. Je sortis mon iPhone pour regarder si j’avais des messages. Rien.
Je rangeai le téléphone, démoralisée. « Allez, Reed, on passe à autre chose… »
– Et donc… Upton Giles est l’objet du fameux « Concours Upton » ? devinai-je.
– Exactement.
Tiffany s’éclaircit la gorge.
– Chaque année, toutes les filles de la bande entrent en compétition pour le séduire.
– Quand on avait douze ans, c’était à la première qui aurait un bisou sur la joue, expliqua Noëlle à mi-voix. Maintenant qu’on a grandi, les choses sont devenues un peu plus… coquines.
– En gros, la première qui couche avec Upton remporte le concours, précisa Tiffany.
Je faillis m’étrangler avec ma fraise.
– Quoi ? Mais c’est dégoûtant ! Vous avez toutes couché avec lui ?
– Plus fort, Reed ! Je ne crois pas que mon père t’ait entendue…, marmonna Noëlle.
À l’arrière, M. Lange était toujours en train d’aboyer au téléphone.
– Pas moi, reprit-elle en lissant sa jupe. J’ai participé à l’époque des bisous. Mais, depuis quelques années, j’étais occupée ailleurs…
J’évitai de croiser son regard.
– Enfin, quasiment toutes les filles ont couché avec lui, ajouta Tiffany.
Je la fixai, interloquée. Depuis que je la connaissais, Tiff n’avait jamais eu de relation sérieuse avec un garçon. Je ne sais pas pourquoi, j’avais toujours pensé qu’elle était au-dessus de la mêlée, indifférente à ces histoires futiles. Elle était toujours occupée à des milliers d’autres choses… Sa passion pour la photo lui prenait beaucoup de temps. Elle organisait des prises de vues pour les cours, pour le journal du lycée, et même parfois pour des magazines new-yorkais. À côté de ça, elle avait des notes délirantes et chantait dans la chorale du lycée. Bref, j’avais du mal à l’imaginer avec un mec.
– Même toi ? lui demandai-je.
Tiffany rougit et haussa les épaules.
– On a tous nos faiblesses.
– Toutes, sauf Taylor, rectifia Noëlle. Ça fait plusieurs années que Kiran l’invite, mais elle n’a pas encore gagné.
– Ce n’est pas faute d’avoir essayé, ajouta Tiffany.
Noëlle gloussa. Je fixai mes mains. Ça allait me faire tout drôle de revoir Taylor Bell et Kiran Hayes, après plus d’un an. Je n’avais pas parlé à Taylor depuis des siècles – depuis qu’elle avait quitté Easton en pleine nuit. Et, la dernière fois que j’avais vu Kiran, c’était le soir où elle avait avoué avoir participé au kidnapping de Thomas Pearson. L’enlèvement qui avait conduit à son assassinat.
Pourtant, j’étais impatiente de les retrouver. Preuve que le temps guérit les blessures.
– Alors, Reed ? s’enquit Noëlle avec un rictus moqueur. Partante pour le Concours Upton ?
– Arrête ! Je ne l’ai même pas rencontré. En plus, les tombeurs, ce n’est pas trop mon truc.
« Plus maintenant », complétai-je en pensée, songeant à Thomas.
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